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Bulletin politique.

niere aUSUlUC uoa ucai.uc«=3 u o la 1 i . a i i l , o,

la cruche opportuniste a subi de rudes as-sauts.
^ . , ^

Pourra-t-elle encore faire un long usoge./
Les propriétaires en doutent.
Quand ils sont réunis en petil comité, ils

s'avouent qu'elle est fêlée, et qu'un choc sé-rieux
la ferait voler en éclats.

Les récentes attaques de M. Clemenceau
ont produit, dans la société constituée pour
l'exploilalion de cette cruche, une grande
émotion. 3^
Et une résolution suprême a été prisé. '
Il s'agit de tirer de l'ustensile, immé-

dialetijenl, tous les services qu'il peut ren-dre.

Si l'on attendait trop, la grande opération
deviendrait dangereuse.
Pour parler plus clairement, M.G a i ^

betta veut que les élections générales pour le
renouvellement de la Chambre des députés
se fassent au commencement de 1881, aa
lieu de se faire à la fin.

Le chef des gauches ne se sent pas la force
de maintenir unies jusqu'en octobre 1881
les fractions du parti républicain.
A mesure que les jours s'écoulent, éa

confiance dans la force de l'opportunisme
dimiDue,
Et la victoire peu flatléuse qu'il a rempor-tée,
en janvier 1880, pour son élection à la

présidence, lui fait prévoir un douloureux
échec en 1881.
Avant que les divisions ne s'accusent da-vantage,

i l juge donc utile, indispensable
même, de faire un nouveau bail avec le suf-frage

universel.
.^'*'*»iûj8lratiôn, c'est-à-dire lapression^

électorale, est actuellement entre les mains
des opportunistes. L'année prochaine, les
opportunistes peuvent être évincés.
Faisons la cuisine électorale, dit M . Gam-betta,

pendant que les cuisiniers sonl des
gens qui connaissent nos goûts.

On va donc surchauffer la cruche oppor-tuniste,
après l'avoir soigneusement recon-solidée.

L'opportunisme va jouer son va-lout.
M. Gambetta ne peut pas attendre plus

loin que la finde la présente année. i
Si l'opération réussit, nous aurons uni*

opportunisme remi's à neuf pour quatre ans l i
Si la cruche se casse, nous verrons lei

spectacle curieux de gens qui remettent leur
habit à l'endroit et se (Jibarrass^nl.de leur,
faux nez. .* ' -

Si nos hommes politiques présentent un
programme difïérent, si tous les républi-cains

en ce moment au pouvoir ne jouent'
pas le même air, tous font parliè du même-
orchestre, ce qui produit, on ne l'ignore pas',
une bien remarquable cacophonie.

Mais pour compléter le tableau , i l ne.
nous manquait plus que de savoir de quelle-
façon le gouvernement cacophone essaierait^
de présenter son harmonieux concert à se^'
administrés dans chaque département. J

Les secrets mirifiques de ce programme!
administratif, préfectoral et départemental
nous ont été révélés, et très-naïvement, par;
lô correspondant parisien du P a l r i e le

îVpuest. Voici en quels termes : -i^

« Aucun républicain, candidat ou élec-j
» leur, ne désire le rétablissement de la can-f
» didature officielle, ni même rinlerventionîî
» de l'administration, sous une forme quel^*^
» conque, dans les luttes électorales. Ma^^^
» ce n'est pas u n e r a i s o n pour que les préfels^f

S'ENFERMENT DANS LEURS PRÉFECTURES?)

» : COMME DES RATS DANS DESFROMAGES, N#^

» voient personne, no consultent personne^^
» s'abstiennent de tous rapports avec leS'
» amis du gouvernement, se dispensent d'a-
»' mener au p a r t i républicain, par leur actiôii^

i » i personnelle, i*n g r a n d n&jnbi^é' d& eitouenè^

» sans opinions politiques accentuées, q u i sont
» en rapports fréquents avec l ' a d m i n i s t r a t i on
f> el sur lesquels celle-ci a une g r a n d e influence:
J » Un préfet peut, s'il veut, sans peine et
» sans illégalité aucune, rattacher à son'
» gouvernement et aux institutions existan-'
» tes un déparlement eu majorité acquit
» aux factions hostiles./Hm su/jî« de s'en-î
» tourer de bons conseillers, de bien coni-'
» naître les besoins de ses administrés, d'é-'"
» tudier le fort et le faible de chaque parti;
» dans chaque canton, de nouer des rela--
» lions avec tous les maires et les électeur!!^
» influents des communes, de les recevoir;-
» avec a u t a n t de b i e n v e i l l a n c e que de fermeté/'
» ET DE LEUR FAIRE BIEN COMPRENDRE QUE LE î

» TRÉSOR DES FAVEURS ADMINISTRATIVES EST^-

» OUVERT A TOUS LES AMIS DE NOS INSTITUTIONS?

» NATIONALES , E T IMPITOYABLEMENT FERMÉ A |

» TOUS NOS ENNEMIS. C e l a n'est point de l a can-^;
» d i d a t u r e officielle, à a u c u n degré, et cela né I
». coûte q u ' u n peu d'affabilité et quelques déjeU-;{

' d- ners ou diners offerts à propos. » |

Ce n'est pas plus malin que celai ajoute M j |
jFaugeron dans le J o u r n a l de M a i n e - e t - L o i r e . ^ .
* Vieux rastels des « factions hostiles, »(j
qu'êles-vous devenus? ,â

Faveurs administratives ouvertes à lous
a m i s et impitoyablement fermées à tous
ennemis, où êtes-vous? vj

El la République, en réalité, n'a-t-elle pas" :
le droit de se plaindre des préfets républi^-
cains « du M i d i et de l'Ouest » q u i s'enfermenth
», dans leurs préfectures comme des r a i s dans deiy
»i fromages »— quille «i à rejeter plus t a r d sur'*
» le mauvais esprit de l a démocratie locale les
» échecs q u i p o u r r a i e n t survenir ? »

•> Que dites-vous, messieurs les préfels répù-^'
blicains de Maine-et-Loire, de ce plat dé^
haut goût politique qui vous est servi dans^"
votre propre journal préfectoral par le cor-respondant

parisien du P a t r i o t e de l'Ouest'?
Allons! vite et vite « quelquesdéjeuners^f

» ou dîners offerts à propos, »— même t''.
la cuisine au gaz... et dépêchons-nous ; si-;^-;;
non, gare l'épuration!
. 0 République! que de sottises bh commél*^^
en ton nom !

Chronique générale.

Le conseil d'Elat a tenu samedi une]
séance importante: à l'occasion de renre-|
gistrement des bulles pontificales, M. Flou-'
rens, directeur des cultes, et la section da
conseil d'Etat, avaient maintenu, selon l'u-sage,

le titre de iH/onsëtg'neMr aux évêques.
A l'assemblée générale qui a eu lieu, H .

Castagnary a prolesté contre cette appella-tion
dans les documents officiels.

Le conseil, après en avoir délibéré, a dé-cidé
que, désormais, le titre de Monsei-gneur
accordé aux évêques serait supprimé

dans les actes officiels et remplacé par le ti-tre
de: MONSIEUR.

Quelle belle chose quela République!

* *

M. Flourens, directeur des cultes, résigne
ses fonctions parce que, samedi, au conseil
d'Etat, i l a soutenu très-vivement le main-tien

du titre de Monseigneur aux évêques.
M. Flourens s'est trouvé, par là, en dissenti-ment,

non-seulement avec ses collègues du
conseil d'Etat, mais avec lè gouvernement.

M. Flourens continuera à siéger au c o n -
8e\lÂ%M,&%i^m^WMM^^' >

* *

Le maire de Beaune (Côte-d'Or) vient de
prendre un arrêté interdisant penciant/'année
4 880 les processions en dehors des édifices
consacrés au culte.

M. Jules Ferry nommera, sans doute, of-|
ficier d'académie ce fonctionnaire qui a droit/
à toutes les sympathies deM. Lepère, car i l
est « d'essence républicaine ». i

Le cabinet, qui parle lant da l'exécution
des lois existantes, est-il dans l'intention de
se conformer au décret du 29 messidor an
XII (18 juillet 1804)?
Voici la teneur de ce document :

FEUILLETON D E L ' ÉC H O SAUMUROIS.
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Jacques Hervey ne fut pas des derniers à ap-prendre
la fatale nouvelle. H entrait dans le plan

Prosper Malicorne que son rival fût prompte-
""«ûl instruit.

«eol senlioeent qu'éprouva Jacques Hervey (ût
l̂'indignation elde la révolté.

^ C'est une intâme calomnie ! s'écria-t-il.
~- Hais il y a des témoins 1 lui répondit-on. .'f
^«urs noms ? demanda Jacques Hervey. i

^» les loi cita. ;!
•~ ^'l'eute des hésitations et des atermoiements^
l'^' f̂s. pensa le médecin. Devant une parcillej^
P^'aiioD^ ce serait un crime que de ne pas agir. ,{
'°°' »̂"'ssail M. Bernard, le commissionnairgo,

sail'T- "^""^ 'Réputation était parfaite, et suppotfl
mt raison, que le ûls valait le pôrev 4^

Uni!V*°"^'^ chez, lui et demanda à parler àMs
""'«Bernard. ^i.^^.,:.-.^-; • •

Le jeune homtirté se présenta aussitôt.
— Monsieur, dit lemédecin, il se colporte dans

le village une calomnie odieuse...
Louis Bernard l'interrompit.
— Jé sais à quoi vous faites allusion, monsieuri

Hervey^ mais votre réputation n'a point à souffrit'
de ceè caincans de boutiques et de cabarets.

— Eh ! que m'importe ce que l'on dit de moi I*
s'écria Hervey. Il s'agit d'une autre personne. >

— De qui voulez-vous donc parler? demarida lé,;
jeune homme avec surprise. i

— D'une jeune personne qui n'a ni père, ni>
frère, ni parents pour la faire respecter, dé màde-^
moiselle AdrienneDebray, en un mot. -*i
Louis Bernard contempla silencieusement le mé4i

decin, et sa figure exprima une profonde tristesse.
— Quoi! dit^l, vous l'aimiez?... Oh! pardon',^

je vais au-devant d'une confidence que votre dé-tj
marche n'exprime peut-être pas suffisamment'.^'
Excusez-moi.

— Vous avez deviné juste, monsieur, répondit
franchement Jacques Hervey. Je m'adresse à un
galant homme et je lui dis : J'aimais et j'aime en*d
core mademoiselle Adrienne ; on affirme que vouS'
avez été témoin d'un fait que mon coeur el mà'
raison repoussent avec la plus grande énergie.
Venez à mon secours, dites-moi qu'on a menH\
dites-moi que c'est une cfllooinie monstrueuse. ^'
kl —Hélas ! je le voudrais, mais je ne le puis, cat^

le fait est vrai. ; i
La figure de Jacques Hervey prit la pâleur de la

mort.
— Quoi ! s'écria-t-il, vous l'avez vue... elle?...
— J'ai vu hier , et neuf autres personnes l'onl,^

vu avec moi, Prosper Malicorne se promener sur le ;
chemin de halage, à onze heures du soir, avec,
une femme, et cette femme avail la taille, lesj
vêtements et les cheveux dorés de mademoiselle^
Adrienne. J'ai vu Prosper Malicorne l'embrasser.x
Je les ai vus traverser la rivière en bateau etse.i
diriger du côté du hameau, oîi, d'après les confi-i
dences de Prosper, ils devaient tous les deux passer'^
la nuil. J'ajoute que je suis resté jusqu'à une'^
heure du matin sur le port, et que je n'ai vu reve-'^
nir ni Prosper, ni la femme. Voilà, monsieur, cé^
qui esl el ce que j'affirme. V̂^^;
Hervey élait haletant. Vf
— Avez-vous vu sa figure ? Avez-vous entendu'

sa voix ? demaoda-t-il.
— Si j'avais vu sa figure, si j'avais entendu sa

voix, je ne vous dirais pas une femme, je vous di-rais
mademoiselle Adrienne. La nuit était claire—

les rayons de la lune en faisaient presque un jour
nouveau — j'ai reconnu le vêlement, l'épaisse,^
chevelure doiif la nuaîicéri*apas sa pareille dans
le village , mais je n'ai pu reconnaître les traits,
parce qu'ils étaient cachés soUs une dentelle noirlj*'
•qui descendait jusqu'à la boudhe.

(joi donc l'a nommée ?
— Personne el tout le monde ! Quelle aulre

femme ici porte lamême loiletle et possèdede
pareils cheveux? Aucune.

— Non! non! mille fois non! s'écria Hervey
avec énergie ; c'esl impossible : je ne puis y croire !

— Je voudrais partager vos généreuses convic-tions,
monsieur, car celte découverte a élé un grand

crève-coeur pour moi. J'avais pourmademoiselle
Adrienne une respectueuse admiration, mais com-ment

ne pas se rendre à l'évidence ?
i . Jacques Hervey comprenait quele jeune homme
avait raison, el cependant son coeur repoussait
l'imputation.

' —- Oh ! ce Prosper Malicorne, dit-il, je le tue-
Jrai!
' -Prenez garde, monsieur, ProsperMalicorne n'a
prononcé aucunnom.

— Commenl se fait-il que vous fussiez là dix sur
son passage?
Louis Bernard raconta la scène du café.
— C'est odieux , lâche, abominable 1 s'écria

Jacques Hervey.

r — J'en conviens, répondit son interlocuteur, et
toul ce qu'il y a d'honnêle dans le c oe u r de l'homme
se révolte à la pensée de celte misérable forfante-rie

; mais un duel a v e c Prosper n e ferait qu'aggra-ver
le mal ; car, en supposant qu'il V a c c e p t e , côf j

dont je doute, o n n e manquerait pas de dire que"'



Décret concernant le costume des ministres.
Les ministres porteront leur costume ordinaire,

lequel pourra ôtro boutonné et presque fermé par
devant, en soie, velours ou drap, avec l'écharpe
blanche, à laquelle l'épée sera suspendue ; un man-teau

do la couleur do l'habit et do la môme lon-i
gueur, avec revers el collet de drap d'argent ; '
Chapeau relové par devant, orné de plumes blan-ches
floltantfis ; cravate de dentelles ;

Les cheveux ronds ou longs, et, en ce dernier
cas, frisés au bout et rattachés au milieu par un
simple ruban noir.

M. Ferry en cravate de dentelles, M. Le-père
en écharpo blanche avec une épée, M.

Magnin en chapeau relevé, orné de plumes
blanches flottantes, M. de Freycinet avec
des cheveux ronds ou longs, frisés, ratta-chés

par un simple ruban noir, M. Farrei
avec un habit au collet de drap d'argent,^
etc., etc. Comme tout cela serait joli ! 4

Le M m d e , à qui revient lo mérite d'avoir,
découvert le décret, ajoute finement : ^

« Bonaparte exigeait delà mise en scène ;^
il n'igaorait pas combien de beaux babils
peuvent rehausser un ministre. Ce décret a-
t-il été rapporté? Il n'est pas plus atteint de
vétusté que celui qui frappe les congréga-tions,

puisqu'il est de même date. Il s'inspire
d'ailleurs do la même pensée. L'empereur
voulait régler le costume de ses sujets tout
aussi bien quo leur vie religieuse. Puisque,
à force de progrès, nous arrivons à nous re-trouver

en l'an 1804, nous demandons à
nos ministres sur quoi ils se fondent pour
faire un triage parmi des décrets qui sem-blent

également sacro-saints.
» Nous, les administrés, n'avons-nous

pas le droit de réclamer que nos ministres,
se soumettent aux prescriplions du décret
du 29 messidor an XII? Si nous devons êtref
persécutés, que ce soit, aux termes des dé-crets,

par des ministres mieux costumés. »

Nous tenons encore moins aux collets de
nos ministres qu'aux habits de revers; il
faut bien à ces démocrates des armes par-lantes.

* *
Une dépêche de Cape-Town, en date du

16 avril, nous apprend que le G e r m a n , à''
bord duquel se trouve l'Impératrice Eugé-nie,

élait entré dans les docks de la ville,
la veille à minuit.

La dépêche ajoute que l'étal de sanlé dtf
Sa Majesté est excellent.

Cette dépêche, partie le matin, est arrivée
à Paris dans la soirée, transmise par le
eâble sous-marin qui fonctionne depuis
quelques semaines, via Aden.

On se rappelle qu'à la mort du Prince
la dépêche annonçant sa mort ne parvint
en Europe que vingt jours après la catas-trophe.

Le paquebot le G e r m a n a mis vingt-deux
jours pour atteindre le Cap.

Nous avons déjà donné un extrait dul
long factura publié par l'Agence Havas, ré-^
digé très-certainement dans les bureaux du^
minislère de la guerre et qui se distingue par|

mademoiselle Adrienne avait.deux amants : vous et
Prosper Malicorne.
— Que faire, monDieu ! que faire ?
— Voulez-vous me permettre de vous donner

mon avis ?
— ParlezI parlez!
— Essayez de voir mademoiselle Adrienne. Si

elle esl coupable, vous l'oublierez ; si ce n'est pas,
elle qui élait h onze heures du soir avec Prosper,
peut-élre trouvera-t-elle le moyen de vous le prou-ver;

et, dans ce cas, monsieur, quelle que soit
votre décision, mon concours vous est acquis;
disposez de moi à l'avance. Je crois inutile d'ajou-ter

que, pour lout la monde, je n'ai reçu aucune
confidence de vous.

Cet avis était sage, et Jacques Hervey prit lo.
parli de le suivre; seulement son exécution était
difficile. Comment, en effet, pénétrer auprès
d'Adrienne î >

(A suivre.) ABMAHD LAPOINTE.

Guibollard visite 1« Bibliothèque natio-nale.

— Quelle perte, lui dit son cornac, si
tous ces trésors bibliographiques devenaient
la proie d'un incendie I
— Certes!... réplique Guibollard ; mais'

ti9Ut doit être assuré 1 '

un remarquable pathos. Ce faclum, on le
sait, a la prétention de disculper le ministre
de la guerre des épurations auxquelles il se
livre sur lo personnel des lietiteuunts-co-
lonels de l'armée territoriale.

M. le général Farre argumente quo les
régiments de l'année territoriale sont mal
commandés, ayant à leur tête des militaires
de fantaisie, recrutés dans l'aristocratie au
temps de l'Assemblée nationale, et il leur
donne pour commandants d'anciens ofii-ciers

supérieurs, vieillis, mais non fatigués. U
se révolte à la pensée que d'anciens chefs de
bataillons peuvent êlre commandés par des
chefs qui n'ont pas d'antécédents militaires
équivalents. \

C'est lii, nous n'hésitons pas à le dire, le
côlé spécieux du faclumde M. le ministre de
la guerre, puisqu'il convient lui-même que
les nominalions laites d'origine dans l'armée!.-
territoriale élaient imposées par les circons-tances.

Ces officiers ont donc des droits ac--'
quis. Depuis cinq ans ils sont en possession-
de leur grade, ils ont fail tout ce qu'ils ont pu-
pour se mettre à la hauteur de leur lâche, ils
onl pris à coeur leurs fondions, Pourquoi les
déposséder, s'il n'ont pos démérité?

Eh bien, le bout de l'oreille perce malgré
les précoulions oratoires de M. le général
Farre. Le principal grief, au fond, qu'on re-proche

à ces commandants, c'est d'apporle-
nir pour la plupart au parli conservateur,
c'est d'avoir élé élus por un gouvernement
« réactionnaire ». S'ils élaient républicains,^
M. le général Farre les trouverait excellents,''
et la preuve en est que nous le mettons au
défi de révoquer des républicains.
Ainsi le Gaulois cite doux exemples de,

lieulenants-colonels révoqués qui spnt topits
ques. . W;-.;. -

M. de Monlvaillant, lieutenant-colonel,-,
révoqué du 122'territorial :

Campagnes. — France, 1851. —Afrique, 1853,.
1854, 1855, 1856, 1857,1858,1859.-ltalie,1859.'
— Afrique, 1860, 1861. — Corps expéditionnairel
de Rome, 1867. — Campagne conlre l'Allemagne);
(Paris), 1870-1871. i^'

Blessures et actions d'éclat. — Alteint de deux-
coups de feu à la jambe droite, le 24 juin 1859, à);
la bataille de Solférino. — A eu un cheval lue sousi;
lui, le même jour. ji
Décorations. — Chevalier de la Légion-d'Hon-t,

neur, le 25 juin 1859. — A reçu la médaille mili--"
taire d'Italie (1859).— A reçu la médaille comme-»,
moralive de l'expédition romaine de 1867, instiluéet.!
par S. S. Pie IX.—Officier de la Légion-d'Honneurf|
du 20 octobre 1871. - -,

M. Briel de llainvilliers, lieutenant-colo-nel,
révoqué du 14* territorial :

Campagnes. —Afrique, du 26 février 1864 au 21'^^
mars 1866, 1870-71, contre l'Allemagne.—A eu\
un cheval tué sous lui le l'"- septembre 1870, à Se-',
dao.

Si ces deux commandants de corps étaientj
républicains el s'ils avaient de tels états de^
services, M. le général Farre les révoque-rait-

il?
Nous pensons qu'avec moins de titres il

les nommerait.
M. Ferry prétend que les congrégations^

ne font pas partie du clergé, M. Farre, lui,^
affirme que les lieulenants-colonels révoqués*,
ne faisaient pas suffisamment partie de l'ar-'
mée.

C'est le même système; c'est aussi la
même hypocrisie.

Nous trouvons dans les journaux de Pa-*^
ris, la note suivante: ""^

« M. le général Farre s'est absenté mardi,,
de Paris. Accompagné de plusieurs officiers^
généraux, il allait se rendre compte par lui-^
même de l'opportunité que présenterait l'a^^
doption de Sainl-Maixent (Deux-Sèvres^
comme siège de l'Ecole de sous-officiers, au-trefois

à Avor.
» Il piiraît que la décision à ce sujet of-fre
des difficultés sérieuses; car si, d'une

part, les hommes compétents trouvent que
celle localité ne réunit pas les condilionsiii
voulues pour l'établissement d'une Ecole,it
d'un autre côté, de grosses, très-grosses in^w
fluences pousseraient néanmoins à ce choix.j
Intérêt de l'armée, intérêt personnel, voilà '
les deux mobiles inverses qui, comme tou-jours,

pèsent actuellement sur la solulion_
de la question. »

Cbronique Locale et de l'Ouesl.

EXAMENS D'ADMISSION A L ' É C O L E DE CAVALERIE

D E SAUMUR.

Mercredi 2 1 a v r i l , à 8 heures du matin : Inscrip-tion
des candidats au bureau du Trésorier ; —le

môme jour, domidi 1/2 à 5 heures du soir : Com-positions
écrites.

Jeudi 2 2 , h. 8 heures dumatin : Visitemédicale ;
— lo soir: Examens oraux (salle Bc r t h i e r ).

Vendredi 2 3 , à 7 heures 1/2 du matin : Examens
oraux ;—à 1 heure après midi : Examens oraux.

Samedi 2 i : Classement.

A.vis.
M. le Ministre des Finances, par décisions

du 26 mai 1879 et du 6 janvier 1880, a au-torisé
à participer aux opérations de la

Caisse d'épargne de Saumur, dans les condi-tions
prévues par le décret du 23 août 1875,

les comptables ci-après :
MM. les percepteurs do Montreuil-Bellay,

d'Allonnes, de l'onlevraull, de Varennes-
sous-Monlsorean, de Sainl-Lamberl-des-Le-
vées, du Puy-Noire-Damo, de Brézé, de
Doué-la-Fonlaine, de Martigné-IJriand , de
Vihiers, de Trémdnl el de Coron.

C H E M I N D E F E R D E P A R I S A O R L É A N S . ,

Billets d'aller et retour.
Nous avons dil que la Compagnie du chemin de

fer de Paris à Orléans allait étendre à toutes les
gares de son réseau le bénéfice des billets d'aller
el de retour de ou pour Paris dont jouissent les
gares de la banlieue. 11 y aura une réduction uni-,
forme de 25 pour cent en 1", 2* el 3" classe sur les
prix des billets de voyages simples.

La durée pour la validité de ces billels esl fixée,
aller el retour compris, savoir :
Jusqu'à une distance de 125 kilomètres inclus, à

1 jour.
De 126 à 250 kilomètres inclus, à 2 jours.
De 251 à 500 kilomètres inclus , à 3 jours. ^
Au-delà de 500 kilomètres, à 4 jours.
Les délais sont calculés de minuit à minuit et à

raison de la distance à Paris du point de départ ou
de destination.
Aucune modification n'est apportée aux prix el-„

conditions actuels dos billels d'aller et retour dans]
la banlieue de Paris. ;

Les conditions suivantes onl élé arrêtées pour3
l'usage de ces billets d'aller et retour. î

I. — Les billets d'aller et retour se composent'.'
do deux coupons : ces deux coupons ne sont vala-'<
bles qu'à la condition d'être utilisés par la même^
personne. Î
-II. — Le coupon d'aller ne peut servir que pour|

le train au départ duquel il a été délivré. .
m. — Le coupon de retour est valable pendante-

tout le cours du délai ci-dessus fixé et même poupî'
un train arrivant à destination le lendemain de;;
l'expiration de ce délai, pourvu que le départ du
voyageur par ce train ait eu lieu dans le délai. i
IV. — Dans les deux premières zones, le coupon

de retour des billels délivrés la veille d'un diman-che
ou d'un autre jour férié, ou un dimanche ou;

un jour férié , est valable encore le lendemain du
dimanche ou du jour férié. 5
Dans toutes les zones, lorsqu'un dimanche et un

aulre jour férié se suivent, et réciproquement, le
coupon de retour d'un billet pris pendant un de
ces deux jours ou la veille esl valable encore dans'
la journée qui suit les deux jours fériés.
Sont considères comme fêtes légales : le 1 " j a n -vier,

le Lundi de Pâques, l'Ascension, le Lundi de
l a Pentecôte, l'Assomption, la Toussaint et le jour
de Noël.
V. — Les coupons de retour non utilisés dans

les délais ci-dessus n'ont plus aucune valeur.
VI. — Les billets d'aller et retour ne peuvent|

servir que pour les points de dépari et de destina-
tion qu'ils indiquent.
Lorsqu'un voyageur descend à l'aller à une sta-,^

lion autre que celle indiquée par son billet, les
deux coupons d'aller et retour lui sonl retirés; iP
est tenu de payer la place qu'il a occupée, d'après'
le prix ordinaire du tarif, défalcation faite de la
valeur de son billet d'aller el retour ; dans le cas
où le prix du billet de simple parcours se trouve •
inférieur à la valeur du billet d'aller et retour , la;''
différence en faveur du voyageur lui est immédia-ig
tement remboursée.

De même, quand un voyageur descend, a«"
retour, à une station autre que celle indiquée saf^
son coupon , il est tenu de payer les deux voyages-^
qu'il a effectués, d'après les prix du tarif ordinaire,^
défalcation faite du prix du billet d'aller el retour.
Si le prix des deux voyages effectués est inférieur à
celui du billet d'aller el retour, on rembourse au
voyageur la différence.
VII. — Les billels d'aller et retour donnent',

droit de circuler dans tous les trains ayant des'-'
voilures de la classe indiquée par le billet. '
Toutefois, le porteur d'un coupon de retour

ne peut être admis dans les trains pour lesquels on
no délivre pas au guichet de billets ordinaires de '
la classe correspondante pour la destination indi-'=
quée sur ce coupon. .irt',,,

Les vignobles de la France tiennent le
premier rang parmi ceux de l'Europe ; l'é-tranger

vient s'approvisionner chez nous ;
notre exportation se chiffre annuellement
par millions; mais pour peu que la falsifica-tion

continue, un jour viendra où celle ex-portation
baissera, '-i !>t kïîllsH -

Kl les négociants on vins s'écrierom
Eo commerce des vins ne va pasi"'fs;
A qui la faute?
Si mninlenont du commerce exti.:

laissanl do côlé l'hoimeur commerciaS--
t é rô t -uo u » passons au commerceinir'"»-
la question doit être envisagée h un
vue nouveau. ''"'«Uj

On parle beaucoup aujourd'hui de u ,
population, do la mortalité dans les tt^
pauvres. En dehors des raisons qm

formulées, ne pourrait-on ajouter \ ' Z } ^
sonnomenl? '"P î-
Sait-on quo la production annn i.

maie de la France, corresnnn,i__; jj« iiof,

litres
^Sait-on que le nombro des

'rance, correspond-^H., •
laiio UB i oiporintion _ à 150 111,.^ "'^
yenno par habitant? ^ mo

vins a triplé depuis vingt ans? «̂
Sait-on que los cas de folie, ayant

cause l'absorption exagérée des vin»
et des alcools augmentent journelleml?'^^
Sait-on que les marchands de vin»

vent une circulaire détaillée donna'?'"
moyen de fabriquer le vin, de le
vieux, de le colorer à l'aide de produi'ft'
miques, véritables poisons?

Voici, pour la curiosité du fail, que],
extraits do celle circulaire: ^^^^

« . . . Pour donner aux vins nouveaux
couleur du vin vieux : pour 230 iji
1 fr. 50. - Aux vins le goût et le parfumï
vieux bourgogne: pour 230 litres, 3 fr
Pour colorer en rose el en rouge, 4'fr
C'est déjà joli, mais voici qui est ni,!

forl:
« Pour/'a&rtq-upr, avec du vin ordinaire 1»

madère, le marsala, lo vermouth, le por'io

le lacryma-chrisli, le grenache, le xérès, b
lokay : pour 20 litres, 5 fr. »

Vous croyez peut-être que c'esl fini, i
Ions donc! Vous ne connaissez pas les genj
qui nous empoisonnent:

« Pour f a i r e dw rhum, du kirscbelè
l'absinthe avec de l'alcool : pour 30 liirei,
6 fr. Pour donner aux eaux-de-vie de hû-
teraves le goùl des armagnacs : pour li)(i
litres, 4 fr. »

Je passe sous silence le goûl des cognac»,
la couleur du curaçao, du biller, In fabrica-tion

du chablis, etc., elc.
Et dire que celui qui vend cette horriblt

marchandise sera — s'il est pris — con-damné
à quelques francs d'amende.

Ah ! la chimie a fait d'énormes progrès;
elle a porté à son apogée l'art de tuer les
gens lentement.

Eh quoi! un homme en empoisonne ua
autre, on le condamne à mort ou eux Iravaui
forcés. Un homme empoisonne mille per-sonnes,

et on le laisse faire !
En France, nous avons la manie de faire

des enquêtes.
Un cas de fraude se présenfe-l-il, vite une

enquête. La connaissance des faits acquise,
MM. les enquêteurs s'endorment.

L'année suivante, les plaintes recommej-
cent, l'administration s'émeut, une seconM
enquête!

Et puis? Et puis... rien.
. Dans le cas présent, uno enquête est inu-tile.

Les faits sont suffisamment établis.
Ce qu'il faut aujourd'hui, et tout de suiie;

c'est tomber à l'improviste chez tel ou
négociant ou marchand de via ; et s'ilfi'eDil

du poison, non pas le condamner à «us
amende dérisoire dont il «e moque, ou à
quelques jours de prison, mais à unepein»
en rapport avec le mal qu'il cause.
Quant aux chimistes complices, les lrt"*f.

comme empoisonneurs. ,.,
; Si l'on procédait ainsi à l'égard de M •
•A. ou B., (Jont hier on a vidé un toniij
sur dix et qu'on n condamné à 15ir-'^J'
monde, les confrères desdits MM. A.ou"'
y regarderaient ô deux fois. [Patrioti')

Concours hippique de P a r i s . — No"» «Jj
annoncé un intéressant pari comme oe*J
avoir lieu samedi mafin au Concotir.s cipP
que. Cent barrières fixes de 70 cenlioeé
disposées sur un parcours de 300 ca^" '
devaient être franchies en une heure.

Le pari a été exécuté par M. de mo^i
d'Asson, et non par M. de Villeboy. cco""
nous l'avions annoncé. je

En 9 minutes et quelques secoDa^^
parcours a été accompli avec une i g,
étonnante, devant plus de 3,000 pe%fls
réunies samedi matin, à dix heures,
l'enceinte du palais de l'Industrie. , .(,|

Poire-Tapée, c'est le nom de la J ^ r ^ l ^
Vient de gagner ce pari extraordinaire- j|
élevée en Vendée; Pommed'Api. <l"'f ,W
il y a deux jours le prix d'obstacles, e»
lement du même pays.



La Vendée produit décidément de bons

f^"i'"'„tnns que M. da Baudry-d'Asson, dé-
M^?iiitimiste de la Vendée, a la réputation

J-êIre un des meilleurs cavaliers de France.

ir„ homme, disent les journaux du
1 nui avait su se faire un nom dans le

de la science à côté des Louis F i -
et autres vulgarisateurs, M.H . de la

enchère, vient de mourir presque subite-

"^".f'^d/u Blanchère avait pris passage,
iredi à bord du bateau de Dives pour

"^iniirner à Paris, en passant par Le Havre,
o \lant la traversée, i l tomba sans con-;
•sance et, à l'arrivée du bateau, on dut

riraosporler à l'hospice, où i l n'a pas:
tnr/lé à succomber.

y H. de la Blanchère est l'auteur de
nnlobreux ouvrages sur la chasse et la pâ-
he et l'un des collaborateurs de l'excellent
Lii^nal catholique le C l o c h e r .

U élait né à La Flèche et demeurait à
Houlgate. Il était âgé de cinquante-neuf
ans.

T O U R S .

Dans la nuit de vendredi à samedi, un
horrible accident est arrivé à la gare de
Saint-Pierre-des-Corps._
Vers i heures du malin, on a trouvé, près

des rails, le cadavre de M. Eugène Guillon,
. âgé de 49 ans, chef de train, demeurant à
il^urs, rue Colbert, 116. Il avait élé coupé
Un deux : les jambes étaient d'un côté delà
•voie el le tronc de l'autre.

M. Guillon était chef du train n" 9 0 3 ,
parlant de Saint-Pierre-des-Corps à 3 heu-res

30 du matin, pour se rendre à Poitiers.
On suppose qu'ayant voulu monter dans le
convoi, alors que celui-ci était déjà en mar-che,

il aura glissé sur le marche-pied. Per-dant
l'équilibre, il est tombé sous les wagons

et a été t>royé. Presque toutes les voitures
ont passé sur lui. Le corps a élé trouvé à une
distance de 30 à 35 mètres de l'endroit d'où
le train était parti.

Les buveurs d'eau-de-vte. — Lundi dernier,
le nommé Jean Cadeau, journalier, demeu-rant

aux Roches-Saint-Paul, commune de
Ligré, canton de Richelieu, arrondissement
de Chinon, rencontra dans le bourg trois
ouvriers et les invita à boire avec lui.

— Vous en avez assez comme cela! ré-pondit
un de ces hommes. Vous vous.res-sentez
encore de votre ivresse d'hier soir. Il

n'est pas possible que vous ayez encore
soif.

~ Moi I j'ai encore assez soif pour pou-voir
boire un litre d'eau-de-vie !

— Un litre! s'écria l'un des ouvriers!
Vous boiriez un litre d'eau-de-vie ! Eh bien !
81 vous le buvez, je le paie.
Cadeau accepta. 4
On entra dans une auberge et l'on fil ap^

< E d'eau-de-vie, avec un mor^-
I ceaudepametunpeu deviande.
i M^in^''^''^"?' itisi^s, le tout fut absorbé:^
Jslorsque le malheureux voulut gagner la

^ 'mLJ'^^^ournerchez lui. il tomba lour-
aement sur le soi. ^

Les ouvriers le relevèrent et le transportè|
main " °ù " e^P»"-» le lende."
""am, vers trois heures après midi. ï

veLf^ÎK^*' ^g^'ement, un manoeuvre qui*
»n demi-litre

l'^MuHie.vie, est tombé foudroyé. J

^^'8 aux Imprudents et aux ivrognes ! 1̂
ia " • ~ * '3

/ ' ' " S m m T ' r ~ ° ? ^""^ Rochecorbon?
\ , j^ ŷ °' ®̂ ^«"'•s. â V U n i o n libérale :

^'DgS-bS 'l'une caravane
T< du es è "r--^'""" ^«°»« «i^ns nos parages
'''•'"«nide T ' t l ^ par un habitant, qui,
^'"'^'àSaint-Svm V^''-''' "Répété un bruit répandu
f̂^'feursd'oHL 'l^e, mercredi soir, des

Ur"^ ĉhapner ..n 'i'"^''^"'°o're côlé,avaient
^'"'nire d« n!.-"° °« 'eurs pensionnaires sur le

: -r-'"' ue Tours, avait répété un brui
Z!'. ^"'^'-Symphorien, que, mercred
5^"«"d'oars se dirigeant r

échapper un de leurs
•"Uoire de notre commune. — "
de^ K'^''"!' élait ' paraît-il, taux, et les nemrods
la fu"^°6corbon durent remettre à une autre fois
saiflni f .^'^^ nouveau genre qu'ils se propo-
tésltL ?. ' pendant que le touriste Martin ne
7"ait pas à ratlrail de venir voir la Lanlerne.

il sont 1 °'"*'l®^' originaires de la Bosnie, paraît-
m r,,l„ ' "^^" ês que ceux qui, l'année dernière,
onlK?''" l'arrondissement de Loches, où ils

. R„ Peai d'un de leurs ours.
laissS^.ant le soir de la foire de Ligueil, ils
«ar({„ échapper l'un des doyens de la Famille
âèsle 'i'"!' "''^nt la «"il. se présente, j
11 n'en <i ® l'aurore, aux portes de Chanceaux. ,
la rencnnV kilomètre environ ,
r•en̂ldûaaûnt, àK son""^tr âv̂âi"l.'^ habitant de cellolerscqoum'ilmfiutnej >

» A la vue de ce visiteur étrange, couvert de
fourrures, à la démarche lente et mesurée el sem-blant

, comme le bois do la fable « en quête do
victuailles, quoerens fyuemrfewrci», notre homme
s'arrêta interdit ; Martin enfitautant.

» Le bon paysan crut prudent de battre en re-traite
et prit ses jambes à son cou ; Martin emboîte

lo pas d'uno allure non moins accélérée.
» Enfin, à trois cents mètres du hameau, l'habi-tant
de Chanceaux, à bout do forces, se réfugia sur

un arbre et appela du secours. On arriva, et il élait
temps , car Martin n'allait pas se faire prier pour
monter à l'arbre. Plusieurs coups de feu retendi-rent

sur la place au moment où il cherchait à se
livrer à cel exercice gymnastique.

» Il rendait lo dernier soupir quand arrivèrent
plusieurs Bosniaques à sa recherche depuis la
veille. Il était trop lard... M a r t i n avait vécu 1... »

NIORT.

I II paraît que les conseillers municipaux
de Niort prennent des décisions en séance
et hors séance. Ainsi, le Mémorial des D e u x 4
Sèvres annonce qu'ils se sont réunis hors,
séance, et qu'ils ont renouvelé le voeu émisj
l'an dernier, tendant i \ la suppression des,
processions dans la ville.de Niort.

En outre, ajoute le Mémorial, ils signent-
une adresse au gouvernement, l'engngeant'
à persévérer dans la voie où il est enlré à?;
l'égard des congrégations non autorisées,»
el l'assurent de l'appui de tous lesrépubli- i
cains. , .

Nos conseillers municipaux n'ont certes]
pas été nommés pour éluder la loi et se;
réunir hors séance. Les voiià qui abordent la^i
politique et qui expriment un voeu au nom i
de tous les républicains. Ce fait est très-"^
grave. Est-ce qu'un Sénat et une Chambre-,
des députés ne suffisent plus ? Allons-nous»
avoir 3 6 , 0 0 0 assemblées municipales s'oc-*!
cupant de questions poliliqueset religieuses? l
Ce serait le comble àe la confusion. ^

Le désordre dans les esprits est assez!
grand pour qu'on ne l'augmente point par :
des agissements illégaux. Les conseillers;
sont chargés de veiller aux intérêts de la,^^
commune et non de diriger l'Etat. I l peu- :
vent être capables de remplir ce dernierf
rôle, mais enfin la loi ne le leur permet pas '
et ils doivent se résigner h rester dans leurs
atlribuUons.
Croient-ils être les organes des habitants

de notre ville, en demandant la suppressions
des processions ? Ils se trompent. C'est pré-cisément

dans les quartiers qui passent pour
être républicains que la Fête-Dieu est célé-brée

avec le plus de zèle et d'éclat.
Laissez donc les gens libres de manifester

leurs sentiments religieux, et ne cherchez
pas h les choquer età les blesser dans leur
liberté de conscience.
..Sachez que hors séance sous n'êtes plus
conseillers municipaux et que vous n'avez
pas le droit de formuler un voeu au nomde
notre population qui vous désapprouve.

[Revue de l'Ouest.)

On lit dans le journal de L o i r - e t - C h e r :
« Samedi 1 0 avril, vers quatre heures et

demie, une jeunefillede 16 à 18 ans, bonne
d'enfant, habitant Bourré, se rendait à la
gare pour y prendre un paquet que sa maî-tresse

l'envoyait chercher. C'était au milieu
du bourg. Elle marchait sur la route, quand
elle aperçoit à terre quelques pièces d'or de
20 fr. Elle les ramasse, puis, jetant un re-gard

devant elle, elle en voit d'autres épar-
ses sur une longueur de quelques mètres,
aboutissant à un véritable tas.

» Personne ne se trouvait là qui put four-nir
aucune indication ou faire soupçonner

d'où provenait cet or. En personne discrète,
prudente et surtout honnête, la jeune fille,
après avoir ramassé toutes ces pièces de 20
francs, va faire sa course à la gare, distante
de l'endroit de la trouvaille d'une centaine
de mètres, ne dit rien, mais se rend ensuite
chez la mère de sa maîtresse pour la prier
de l'aider à compter ces pièces et lui deman-der

conseil sur ce qu'elle avait à faire. Il y ,
avait cent six pièces de 2 0 francs, c'est-à- i
dire .une somme de deux mille cent vingt ?
francs. Le conseil fut bientôt donné et spon- •
tanément accepté ; c'était d'aller déposer la i
somme à la mtiirie, ce qui fut fait. 1

» D'où provenait cet argent ? On a sup-^
posé qu'un voyageur de commerce (ils ont ^
été nombreux co jour-là sur la route) aura ;
eu, soit le coffre de sa voiture mal fermé, '
soit une sacoche qui se sera ouverte pendant |
le trot de son cheval. Quoi qu'il en soit, la
trouvaille est assez considérable pour mé-riter

la publicité de la presse. Celui qui a ^
perdu celte somme saura qu'elle esl en lieu
sur, et, d'un aulre côté, il est bon de si- *
gnaler cet acte de probité de la part d'une j

jeune fille pauvre, puisqu'elle est la seizième
enfant vivante d'une famille de très-pauvres
vignerons. »

Le c a p i t a i n e Boyton. — La plupart de»
journaux ont tué il y a quelque temps le
capitaine Boyton. Certains de nos confrères
ont même entouré le récit de sa mort d'un
luxe dedétails palpitants d'intérêt.

Dans une de nos petites revues, nous di-sions
à peuprès ceci :

« Nous souhaitons, pour le célèbre « na-geur
», que toole celte histoire, arrivée

d'outre-mer, après avoir pris sa source au
sein de l'onde, ne soit qu'une simple çfea"
clame ou plutôt un c a n a r d . »

Or, nous avions raison dedouter de la vé-racité
de celte nouvelle , car lo capitaine

Boyton est vivant, bien vivant, et i l conti-nue
flux Etats-Unis le cours de ses exploits

aquatiques. Il a écrit au F i g a r o pour dé-
oeenU;^ les bruits qui ont couru sur sa
mori.

CONSEILS ET RECETTES.

Vous connaissez les attises? Qui est-ce qiii ne les
connaît pas? Ce sont de méchants petits insectes
qui trouent comme des écuraoires les feuilles des
radis, des choux, des colzas, des giroflées, des
crucifères en un mot, au moment de la levée. Ces
altises ont loule sorte de noms : on les appelle
« puces de terre » parce qu'elles sautent à la ma-nière

des puces , « tiquets , pucerons, » bien qu'ils
n'y ressemblent pas.

Les aitises nous font beaucoup de mal, et l'on a
essayé d'un grand nombre de procédés pour s'en
défendre. Les uns font tremper les graines dans de
la saumure ou les roulent dans de afleurde sou- s
fre avant de les semer ; les autres répandent sur
les jeunes plantes attaquées de la sciure de bois,
imprégnée d'un peu d'essence de térébenthine, des s
cendres de tourbe ; ceux-ci se contentent d'arroser,
les semis du potager parce que les altises n'aiment '
pas l'eau ; ceux-là élèvent des canards pour faire
la chasse aux insectes. Enfin , on prétend du côlé<
d'Orléans-que le sarrasin ou blé noir n'esl pas du*
goût des altises et qu'elles ont l'air de s'en éloi- '.
gner.
Voilà , si elle était bonne, une recette qui ferait'

joliment notre affaire à partir de lafindemai ou'!
de juin. Plus tôt, les gelées de printemps sont
craindre pour le sarrasin et il n'y a pas à compter^;
sur lui. C'est donc surtout aux semis de navels ;
qu'il rendrait des services.
L'essai en a,eu lieu déjà par les soins d'un ama-teur
qui a déclaré s'en être parfaitement trouvé.

Nous voudrions bien qu'on recommençât, attendu
que plusieurs témoignages onl plus de poids qu'un
seul, et que nous avons tout intérêt à savoir à quoi
nous en tenir là-dessus. Quant à co que cela coû-terait,

ce n'est pas la peine d'enparler.
Comme le sarrasin ne lève pas aussi vite quo les

navets, il faudrait le semer au moins cinq jours
avant ceux-ci, en très-petite quantité s'entend,
qu'on serait litire d'arracher et de jeter dès que
les navels seraient assez forts pour n'avoir plus
rien à craindre des attises.

Essayez donc sur une planche du jardin, el vous
nous direz, vers lafind'août ou en septembre, si ce
qu'on affirme dans les campagnes de l'Orléanais est
ou non la vérité. ,:

SOCIÉTÉ GÉNÉRALE D'EXPLOITATION
DES

Nous appelons l'attention de nos lecteurs
sur une aflfaice nouvelle qui, après six mois
d'existence, prend des proportions considé-rables

et présente les plus belles conditions
de sécurité et d'avenir.
La Société Générale des Mines d'Almérta,

fondée pour exploiter les riches gisements,
miniers (34 mines] de cette province, offre'
au public 2 , 0 0 0 parts de propriété et d'in-n
térêt en vertu d'une décision de son Conseil
d'administration composé des personnages
ies plus honorablement connus. Qu'il nous;
suffise de citer les noms de MM. le vicomte ;
Paul de BoisGuiLBERT , propriétaire ; donï
Fernando de VALARINO , ancien secrétaire!
d'ambassade à Paris ; le vicomte Adrien''
MÀGGIOLO, directeur de la F r a n c e n o u v e l l e ;}
M.Charles PARAYEY, propriétaire; le comtes
de IVIiRABAL, propriétaire le vicomte Oscars
de POLI , ancien préfet ; don Luis CAR- j
VAJAL, marquis de PUERTO - SEGURO ,filsdu'
duc D'ABRANTÈS, et comme avocat-conseil,
.M.L.-Numa BARAGNON, sénateur inamovi-'
ble.
';: Celte vente de parts, votée sur le rapport
de M. le baron de Vautheleret, ingénieur,
directeur généralde la Société, est motivée
par le développement qu'a prise l'exploita-tion

de ces mines. Cette befie afi'aire, dont
l'honorabilité des promoteurs garantit le
bon fonctionnement, est doublée d'une sécu-

j M de premier ordrcx résultant de contrats

passés avec VAssurance financière qui assura
lo remboursement du capital versé ; de telle
sorle que la Société ne réalisant aucun bé-néfice,

le capital des porteurs de parts de
propriété serait encore absolument sauve-gardé

, et In meilleure preuve c'est que
plusieurs déjà ont été remboursés de leurs
polices d'assurance.

A d r c NN c r icw f l cmu iK l cM tle p a r t s à, M .
Io d i r e c t e u r rte l u S o c i é t é . 4 0 , r u o d o
P r o v e n c e , Parlm.

CMlMiNe fl'Éparsne de Saumur.

Séance du 18 a v r i l 1880.

Versements do 113 déposants ( 24 nouveaux).
20,542 fr. »» c. ' '
Remboursements, 6,283 fr. 91 c.

Voici le sommaire du dernier numéro
î3*e VU n i v e r s illustré :

TEXTE : Courrier do Paris, par Gérôme. — Bul-letin
, parX. Dachères. —- L'exposition nationale

de Bruxelles : le Pavillon de l'art ancien , par H .
Vernoy. — M. Nordenskiold à Paris, par R. Bryon.
— Courrier du Palais, par Maître Guérin. — Les
Chinois à San-Francisco, par A. Brunei.-Pèlerins
se rendant à La Mecque , parR. Bryon. — Les
Belles Amies de M . de Talleyrand, par M""" Mary
Summer (suite). — En Irlande, par H. Vernoy. —
Bnlletin financier.—Courrier des Modes, par M"«
Iza de Cérigoy. — Échecs.

GRAVURES : Exposition nationale de Bruxelles :
le Pavillon de l'art ancien. — Les Chinois à San-
Francisco (neuf sujets). — Réception de M. Nor-denskiold

et de ses compagnons de .voyage par le
Conseil municipal de Paris. — Caravane de pèlerins
se rendant à La Mecque, d'après le tableau de
M. R. Beavis. —Revue comique du mois, par
Draner (douze gravures). — Souvenir d'Irlande :
une scène populaire sur la roule de Connemara. —
Grands Magasins de la Ville de S a i n t - D e n i s : le
H a l l . —Rébus.

Abonnements : un an, 22 fr.; six mois, 11 fr. 50;
trois mois, 6 fr.
Bureaux : rue Auber, 3 , Paris.

18, Rne Beaurepaire, Saumnr.

BR
Ê ' BANQUIER

ll^a Maison ise charge :
1. De l'achat, de la vente au comptant et à

terme de toutes valeurs cotées et non cotées à la
Bourse de Paris ou se négociant en Banque (sans
autre cofamlssVou que le courtage officiel
fixé par la Chambre syndicale des agents de change
à la Bourse de Paris), c'est-à-dire 1 fr. 25 par
1,000 francs.— 25 centimes par tilre ne dépassant
pas 200 francs. — Minimum de courtage, 1 franc.

2. De l'encaissement immédiat (sans bordereau
ni classement) de tous effets publics, coupons de
renies, d'actions et d'obligations de toutes valeurs
françaises el étrangères, à raison de * i5 cen-times

pav c e « t francs.
3. L ' E N C A I S S E M E N T E S T G R A T U IT

pour tous les clients ayant fait des op é -rations
dans l a maison.

4. De la vérification des tirages de toutes les
valeurs françaises et étrangères el du rembourse-ment

des lilres sortis.
5. De souscrire SANS FRAIS à toutes les émis-sions

publiques.
6. De faire GRATUITEMENT les versements,

échanges de litres, conversions et transportsde
toutes valeurs. Renouvellement des titres auxquels
manquent des feuilles de coupons.
7. De faire les recouvrements de tous effets de

commerce sur la France et l'Etranger.
. 8. Service de Chèques sur Paris.

Tous les ordres doivent être adressés à M . L E
BRAS, banquier, 18, rue Beaurepaire, à Saumur.

O n répond aux lettres par retour du courrier.
NOTA. — Mua. inaiisou ne r e ç o i t au-cune

eispèce de fonds en d é p ô t .
Les bureaux sont ouverts de neuf à six heures,

dimanches et fêtes exceptés.

' Salernes, 13 février 1879.
Monsieur MICHEL, pharmacien à Aix,

Je profite de l'occasion d'un messager de Saler-nes
pour vous prier de vouloir bien être assez bon

de m'envoyer encore quatre flacons de votre
Elixir anlirhumaiismal. Comme depuis dix-buit
ans jg ne me suis pas sentie mieux qu'à présent,
el ne voulant pas enêtre dépourvue à présent au
renouvellemenl du sang, je vous prierai de m'en-voyer

ces quatre flacons par le retour du messa-ger,
el plus tard jevous adresserai une lettre de

remercîmenl du bien que votre Elixir antirhuma-_
tismal m'a fait, des souffrances que j'endurais
depuis dix-liuit ans , et qu'aujourd'hui, grâce à
votre Elixir, je me trouve, Dieumerci, assez bieal
p^ur pouvoir faire mes petites affaires.
^Pas autre chose à vous dire pour le moment
que de bien vouloir recevoir mes prières et le re-mercîmenl

du bien que vous m'avez fail.
Votre humble el dévouée.

Dame BKHNABD, accoucheuse,

{ Y o i r a u x a n n o n c . e s . ), à Salernes (Var),
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renduessans médecine, sans purges et sang frais
p8)f ja délicieuse faripc de Santé dite :

Du BARRY, de Londres.

Ç^Uéri.ssaiîii les dyspepsies, gastrites, gastral-gies,
constipations, glaires, yeut», aigreurs, aci-dulés,
piluiles, nausées, renvois, vomissements,

même en grossesse, diarrhée, dyssenterie, co-liques,
loux, asihme, élouffemenls, éiourdisse-

menls, 6p'pre*si6n , congestion, nêvi''6âe, in-somnies,
mélancolie «faiblesse , épuisement,

anémie, chlorose, lous désordres de la poitrioe,
gorge • haleine, voix, des bronches, vessie, foje,
reins, inleslins, muqueuse, cerveau et sang;
toute irritationel lottle odéiir fiévreuse en se le-vant

ou après certains plais compromettants :
oignon, ail, etc., ou boissons alcooliques, même

après le tabac. C'esl en oulre la nourrilure par
excellence qui, seule, suffil pour assurer la
prospérité des enfanis. — 32 ans de succès,
100,000 cures, y compris celles de Madamo la
duchesse de Castlesluart, le duo de Pluskovvr,
Madame la marquise de Bréhan, Lord Stuarl de
Decies, pair d'Angleterre, M . le docteur-professeur
Dédé, elc.

N" 63,476 : M. le curé Comparet, de dix-huil
ans de dyspepsie, de gastralgie , de souffrances
de l'eslomac, des nerfs , faiblesse el sueurs noc-turnes.

Cure N* 99.625. - Avignon. 18 avril 1876.
Que Dieu vous rende lout le bien que vous m'avez
fail. La Revalescière du Barry m'a guérie à l'âge
de 61 ans. —J'avais des oppressions les plus
terribles, 3 ne plus pouvoir faire aucun mouve-ment,

ni m'habiller, ni me déshabiller, avec des
maux d'estomac jour et nuit et des insomnies
horribles. Conlro loules cesangoisses, lous les
remèdes avaient échoué, la Revalescière m'en a
sauvé compièlement. — B O B R E L , née Carbonnelly,
ruo du Balai, 11.

Curé N* 98,614 : Depuis des années je souffrais
de manque d'appétit, mauvaise digestion , affec-tions

de coeur, des reinset de la vessie, irritation
nerveuse el mélancolie; lous ces maux ont dis-,

Karu sous l'heureuse influence do votre divine
evalescière. LÉON PKYCLET, instituteur à Cheys-„

soux (Haute-Vienne).
Quatre fois plus nourrissante que la viande,

elle économise encore 50 fois son prix cn méde-cines.
En bohea : 1/4 kil., 2 fr, 25; 1/2 kil., 4 fr. ;

1 kil., 7 fr.; 2 kil. 1/2, 16 fr.;6kil., 36 fr. ;
12 kil,, 7 0 fr. —LaHevalescière chocolatée, eu
boîtes, aux mômes prix. Elle rend appétit,
bonne digesliou el sommeil rafraîchissant aux
plus agités. — Envoi contre bon de poste.
Les boiles de 36 el 7 0 fr. f r a n c o . — Dépôt à
Saumur, COMMON, 23, rup Sainl-Jean; GONDBANU;
BESSON, successeur de TBXIER; J. RU.SSON, épi-cier,

quai deLimoges, el pariout chez les bons
pharmaciens el épiciers. - Du BABBY et C (limiled),
8 , rue Castiglione, Paris. • (272)

C H E M I N S D E i,j..> , v , ; ^ ^

ligues de roilicrs-Sauniur. ^.^^^^^^^^
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an comptant;'

8 ' A amortissable . .

* 1/S •/. • i"^'
i i . —
Obligations du Trésor... . . •
Dèp. de la Seine, emprunt 1857
VilledeParis.obUg. 1855-1860

— 1865, 4 V , . . . . .
— 1869, 3 %
— 1871, S •/„
— 1875, 4 V - . . .
— 1876,4°/,

Banque France . . . . . .
Comptoir d'escompte. . . .

Crédit agricole . . ...^iiv;

Deral^r,
coar».. SÏKUB S a i s i e .

83 35
8»
114
119
516
S43
607
5 S i
403
S99
Ml»
915

3210
890

05

io
ih

t
>

50
60

D
60
«5
50
«

50

Dernier
coars. Hsusne Bains».

Crfïdll Foncier colonial . .
Crédit Foncier, act. 500 f. . .
Obligations foncières 1877 . .
SPC. gén. de Crédit indunlrlel el
commercial . .

Crédit Mobilier . . . . . . . .
Crédit foncier d'Autriche . . .
Est
Paris-Lyon-Médtlerranée. . .
Midi
Nord
Orléans . ,
Ouen .i
Compagnie parisienne da Gaz.
C.gén.Transatlantique . . . .

455 • •2 50 n
HOO 0 15 R t>
366 a « f»
730 a 1 » It B
687 50 0 % t 50
760 0 ft b » fl
737 50 n t 50
1290 13 75 »
940 » A » >
I57i 50 U 50 e
1180 ù B
770 i 9 » â 60
1305 » 5 B »
61:! 5t) S 60 0

Kûmu m comptait.

Canal de Suez . . . .
Crîdil Mobilier e«p..
Socièlé autTlchiAnne.

018UGATI0NS."

Orléans ,r
Paris-I.yon-Méditerranée, 1'
Est .!
Nord v;
Ouest «'
Midi Jl
Paris (Grande Ceinture). . ,
Paris-Bourbonnais . . . : f
;C«nal de Su e i . . . . . . . , .{|

Dernier
cours. Hausis

956 S5

59i 60

3S4 SS
383 II
382 t
391 «
38i 25
aS3 »
385 •
38 1 75
&C8

13 71

B »

Baios«.

> m
» »

> »
s B
> B
B B
9 B

B »

8
1
3
7
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AVMA,;
35
32
15
37

•Olr,

— eiptcsB.
— omnibus,
— (s'arrête i i

3 he'ures 26 minutei du matin, direct-ini«,
8 — 21 — — omuibaï.

9 _ 4 0 — — eipreii,

4 _ 4 4 — — omnibuj-miiil

Le train partant d'Angers a 5 h . 35 du soit arrij, i
Saumur à 6 h. 56.

Elude de M" GASINIER, notaire à
Angers, successeur de M* LOBIOL
DÉ BARNY.

ou A LO UER

Pour enlKcr en.jôiitiïeiiancé.i
le 564 Juin 1880,

L E

VASTE ET BEL ÉTABIISSEMEÎIT
Situé à Angers, oii existe |.

L'ÉCOLE DE DRESSAGE

On vendrait également, dans des
conditions avantageuses, tout le ma-tériel

servant â l'exploitation de celte
école.
S'adresser à M* GASNIEB , notaire.:

VINS DE L'HÉRAULT
Maison téopold ROUDIER, à LIGNA»,

près Béziers (Heraull).

mi mm DE TABLE r^ l̂l
lement palurel, des coteaux de Lignan,
de 9 Ô fr. 5 0 à 136 fr. 5 0 la barrique
de 225 litres, fût et.vin. — Demandeç
prix-courant délaillé. — Dans toutei>
localité dépourvue d'agent, s'adresser
directement à M , léopold ROUDIER, à;:
Lignon, prés:Bé?;iers,(riéraull'). (128)

M. VERNERY'
Optlclcn-SpécfaUste

A PONTIVY

( X B E N T E A N S D E P E A T I Q D E ) . : /

Conservation de la vue garantie cer-taine
par l'emploi hygiénique de lurr,

nettes en verres cristal de roche, les.

seules brevetées, s. g. d. g., à l'Exposi-tion
de 1878.

M. VERNERY est visible de 9 heures
à 5 heures, hôtel de Londres, à Sau-mur,

pendani 10 jours.
M. VERNERY visite àdomicile les

personnes qui veulent bien le faire
demander.
Grand choix de montures, lunelle»'

pince-nez, or, argent, acier, écaille,
baromètres, longues-vues, jumelles.

NOTA. - M. VERNERY vend en con-fiance
et à: .prix fixe. (199)

M« LE RAY, avoué à Saumur, riie''
du Marché-Noir, n- 12, demande
de suite un çet i t clerc. ^
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mmm DE L'IMPOT 3 m
SDIl LES COUPONS

D'ACTIONS & DOBLIGATÏONS

Un groupe de députés propose de
doubler l'impôt de3 0/0 établi en
1872 sur le revenu des valeurs md-:
bilières.
Vous ies ActîonnaîresT^
Vous lesObligataires n

de toutes lès Sociétés financièreS'ij^"
industrielles ou commerciales sont in-^'
léressés à faire une éclatante manifeS*'
talion pour

rAbolition de cet Impôt anormal

en signant la pétition déposée àParis,
rueTaitboutj 59, dans les bureauxdu
journal

LA GAZETTE DE PARIS
qui enverra franco des exemplaires
sur demande affranchie ou carte po K̂l
.taie.
' On signe également :

^'<-Daris les Départements, dans ï'éi'
bureaux des journaux et des maisoffs'-
de banque. . iU.. i.^ u ,J .( î8A))à» ;

PLUS U DOS RONDS

B R E T E L L E A M E R i C A I RE
BREVETÉE S. G.D. G.

Cette Bretelle a dans sa forme
particulière l'avantage de faire
ressortir la poitrine et do sou-tenir

la jupe.
1. Elle élargit la poitrine et donne aox poa-

moQS une respiration libre.
2. Klle tient les épaules droites,
t. Elle, soulage lè dos, les côtes et les organes

abdominaux en dégageant des épaules tout
le poids de la jupe.

4. Elle so<)lage les conrbatures, les fatigues;
et donne une vie nouvelle i la personne qui
la .EOrJ»: .„ •

t. Elle est d'nne valeur incontestable pour les
jeunes filles qui grandissent et qui font
leurs études.

6. Elle se porte ; sans. ancuB inconvénient et
avec une sorte de bien-être pour la personne:
qui en fait usage.

P r i i r t ie /tonner la, mesure de l a p o i t r i n e
en envoyant la C o mm a n d e .

Cette BreteUe a dans sa fonns
particulière l'avantage de la !)«•.,
telle ordinaire et celiii de fair»"
ressortir la poitrine. '
1. Elle élargit la poitrine et donne m p««'

mon» une respiration libre.
2. Elle lient, les épaules droites.
3. Elle ne dérange pas le dcrant de la .eliemjj,,,
« . Elle ne peut pas glisser de sur leSépiïlèli''
5. Il yamoins de tirage sur les boulon» Jl

pantalon qu'avec des breiélles ordinaires.
6. Chaque partie du pantalon peut être !!«•

comme l'on'vent. '
7. Par le moyen de la patte de derrière, on Mt;

élargir ou diminuer la longueiir delà bret»
8. Elle s'attache aux mêmes endroits q»»',"'

bretelle Ordinaire. ^ ,
9. Quand il pleut, on peul,relever le MrrlWli'-

de son pantalon, sans iifécter le il»™''.jgi
Prière de dom'er l a mesuré ie U'pîitrwr

50, EODIEÏAED SAINT-GERIAISJ

j r A m m - P L E s s Y 0

(FËR DIALYSE BRAVAIS) .
CoBtte AHÉMIE, CHLOROSE, DÉBIUTÉ, ÉPBISEIEST, PERTES BIASCHES, e k
Lo Fer Bravais (fer l i q u i d e e n g o u t t e s concentrées), est lo seul

exempt de tout acide;il n'a ni odeur, ni saveur et ne produit ni consti-pation,
ni diarrhée,.pi échattHenient, ni fatigue de l'ostomac; de plus

c'est le seul q u i ne noircisse j a m a i s les dents.
C'est le plus économique des ferrugineui, puisqu'an Ilacoa durem mais.

DépOt 'eéwéral à Paris, 13, rue Lafayette (près VOpéra) .«i- toutes P h a r m.
Bien se méfier dea imitations dangereuse et, exiger l a marque de fabrlqu*.

ïavoi gratis sur demande aH'rancMe d'une intéressants brochure sur V Anémié et son traitement', _

Dépôt à Saiimur, chez MM. ERNOOL, R. FEKSisoPx^ G^,?"»-,. 31

en envoyant la commande.

Envoi franco, suivant leè qkalUûW^p., g fr., 7 fr. 50«f ^W'
MAISON PRINCIPALÏ S DËPOT GÉNÉRAL POUR LA FRANCE S LE COHIINEIIT:

PARIS,;134, Rue de Rivoli, 1 3 4 , PARIS
L E S M A N D A T S D E P O S T E S O N T P A Y A B L E S A L ' O R D R E D E N.KENDALL,134,'RUEDEWV«i

O N F A I T m ï̂ F O R T E S C O M P T E A U C 0MM B B Ç B _ _

'i> l.iïiîl'ori (t'Hoîlneur
al.Bxposit uiuv. do 1867.

ENCRE NOUVELLE J j p g e i i
-A. OÔPIEI?

AdiUtèe par toutes lia grand,'**^^
OÊPOT CHEZ TOUS (.£S,PAP,ETIEafc ,

Poudre de Riz spéciale préparée au Bismuth

PAR CONSÉQUENT D'UNE ACTION SALUTAIRE SUR L A PEAB^^
EUt «it adhteiité et invisiite, aussi donue-t-eÙe l u twut une fratohenr naturelle. 'J,

'^j'yAUIS Cil. FAY, i n v e n t e u r H - ^ - 9, rue de la Palj'-

* S EM É F I E I t D E S I M I T A T I O N S E T C O N T R E F A Ç O N S
Jugerrxent du T , r ] p u r i a l ^ C ^ j J ^ ^ ^ f ^ \ ^ e i ^^

«ie l'-A.BB_A.-yD3 de S O T T X 1 . A . C (C3-il-oiiâe)
BOMt »ïja.©llï]EîSlol«rK'E, p r i e u r.

trouve:

EN L'AN' "~ I ^ 3 Pierre é&U' * ! ; i

Agent général : SEfâ- itJïKr, 3. riife Kagûérie, Bordeaux- j
aive, à S A U M U R , cHéz. ESOUCt-IE-t-, 2, rue S d m m̂.

Saumur, imprimerie de P. GODET.

Vu p«r ti'on*Mijre de Santnnr, ponr légnlisation de la gignature de M , Godet*;
CertifU par l'impimntr tmsiigné.


